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LUNDI, 15 AVRIL, -Ste-flaic.

FETES DE LA SM~AINE

DIMANCHE, 14 AVRIL -IAMEÀux, 1 ci., sein,, orn. violets,

On annonce la semaine sainte, Pdques el la quéle (lu V'ndrcdi sainl.

Lundi, 15 " -De lat fàrie, tjrneîuents violýts.

Mardi, 16 -1)e la fPriv, orn. viol.ts.
Mercredi, 17 -De la fPr,,
Jeudi, 18 -JEUDI SAINT, orntemenLrts blancs.

Vendredi, 19n -VENDREDI SAINT, 0ri'l. nl.

Samedi, 20 -S Eîan SAINT, o'îfliuts hiaiIC3,

OFFICES EXTRAORDINAIRES

EGLISE METROPOLITAINE.-Mercreili 17, à l hl. Il. M., chant des5
Ténèbres et récitation tio chapel't.

Jeudli 18, à 8 hl. A. M , f'n -diction des saintes huiles; à 4 Ih., chant (105

Ténèbres; à 8 hi. P. M., prière au ropoz.oir.
Vendredi 19, à 8 h. A. M., offi e pontilical ; à 4i h., chî nt des Ténùbres; a

7 h,, P. M., sermon dle la passio..
Samedi 20t à 8 h., ordination.
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Lès jésuites défendus par un protestant

Un protestant,le docteur Lau'nt-Annibai Fiseber, conseiller d'Etat,
s'est donné la peine, en 1853, de rassembler et de discuter toutes les
accusations portées contre les Jésuites. Son livre est intitulé: La
caus ides Jésuites au point de vue de la critique historique, du droit
poçtif r/ d, la sine raison. Veut-on connaître le résultat de cet
exame-n fait par un protestant ? Le voici, tel que l'auteur le donne
lui même :

La liste entière des accusations a passé sous nos yeux. Qu'avons-
rous trouvé? Ni les souvenirs du passé ni les réalités de la situation
présente ne nous ont offert aucun fait contraire aux lois civiles oit
morales. que lon puisse, avec fondement, tourner contre l'Institut
des jésuites on contre l'aiction pratique de ses membres. Aus i, tout
en ayant la conscience d'être un très bon protestant, je ne crains pas
ici de proclamer le résultat de nies longues recherches et mon intime
conviction.

1. Abstraction faite de toute vue confessionnelle, l'ordre de
.Jésus est dans son principe, l'une des institutions morales les plus
admirables et les plus dignes de respect. Nous ne possédons rien
qui puisse lui être comparé. Le but de la compagnie de Jésus est
<le procurer la gloire de Dieu en faisant fleurir dans les âmes la reli-
gion et la piété. Pour réaliser cette noble fin, le jésuite renonce à
toutes les jouissances terrestres, à toute ambition, à lindépendance
de sa volonté, aux nobles joics de la v e (le fa mille. Il dévoue à cet
unique but sa vie entière, son incessante activité ; la mort même ne
leffraie pas.-Une telle institution commande te respect et l'estime
de ceux-là mêmes qui, appartenant à d'autres confessions, ne seraient
pas d'accord avec les jésuites sur les moyens qui fa orisent la vraie
piété et ses progrès.

2. Un passé de trois siècles ert là pour attester que la compagnie
de Jésus, considérée comne coris, n'a jamais fiilli aux devoirs de
son institution ; elle a atteint son but : j'entends le progrès du catho-
licisme, lequel, d'après les idées de I Egli-e catholique, s'identifie
avec la religion.-Sans doute, des membres de la société de Jésus
ont succombé au jour (te l'épreuve et se sont révélés faibles comme le
reste des nommes ; niais elaque fois qu'on a commis !'injustice d'im-
puter ces fautes personne!les ait corps entier, l'accusation n'a pu se
soutenir devant le trib nal de l'histoire

3. Quant à la réapparition de la société <le Jésus à notre époque,
voici des réflexions qui s'imposent à l'observateur impartial. Le
sentiment religieux diminue à vue d'oeil ait sein de la génération
actuelle. C'est là la source première des bouleversements politiques
et de cet esprit de révolte contre toute autorité, esprit qui sé ren-
contre partout, dans l'Etat, dans :i commune et dans la famille elle-
même. Il est donc nécessaire de réveiller et de fortifier les* senti-
ments religieux. Toute ation dans ce sens, de quelque cô té qu'ello



~z~ndoit être 'Vigo alâ e menlt tipriiyée piat les &ouvernesieuià.

àmoins que ces gouverfleiefl'5sl tic; ~ nè que pour-sauver

l'autorité et îeà droits dyuastiqtleq, .il faille laisser amoindrir la puii-

sance souveraine oit même l'abandorffler ev partie.

4. L'antion des jésuites est un rnoyèfl très propre pour réveiller le

se- 1, 4 4ý.slgex 
P.6nittrnnft çRnî inteirnidiiire inites- les clasqe-q

de la société, cette actio fait revivre partoutt la piété, s'oppose aux

plans du p'arti révolutionnaire et déjoue ses manoeuvres séductrices.

Voilà pourquoi la compagnie de Jésus est en butte à la haine.

5. Voilà pourquoi encore les hommes qui donnent le ton pour crier

contre les jésuites se retrouvent parmi les premiers coryphées de la

révolution. lis ont rallié toute une troupe de ii miniorum genl trit,

germano-zatholilues, pamphlétaires, i -*dact etr- de journaux vendus

au gothaïsme. Les vieux préjugés populaires leur offrent un torraîa

facile à exploiter ; ils entraînent ainsi une foule de pauvres aveugles.

qui ne sauiraient porter par eux-mêmes tit jugement en par-ille

matière. Cela leur est d' autant plus aisé que pas une vois: impar.

tiale ne s'élève pour défendre là vérité.

6. C'est là une des plus grandes hontes de notre temps. Le terio-

risme révolutionnaire intimide les hommes de talent et d'expérience,

qui seuls ont assez d'auto)rité pour opposer efficacement les graves

paroies de la science aux 'égarements de l'opiiîon publique. Coca'

ment dès lors le peuple ne serait-il pas séduitl> On l'accable juisqu'au

dégoût de pamphlets accusateurs, et jamais il n'entend un mot de

défense ou de justification.
7. Quiconque se glorifie du nom d'Allemand devrait prendre à,

cSeur de pratiquer ce qui a fait estimer la loyauté alle mande chez

toutes les nations:- c' et le calme réfléchi dans l'e.xamen, la justce

consciencieuse duns le jugement. l'inaltérable fidélité dans l action.

-Je suis fort éloigné de vouloir imposer a autorité ma conviction

personnelle à qui que ce soit. Je nie permettrai néanmoins de

in'adresser à ces hommes qui, pour flatter l'opinion, frappentL si incon-

sidérément sur toute itrie classe de leuifs concitoyens, et je let

demanderai s'ils se sont jamais donné la peine '-'examiner la 'Vérité

des faits imputés aux jésuites et la logique des conséquences qu'n

en tire. AX défaut d autre réponse, ils me d..ont peuit être qu'ils se

croient autorisés à reconniaître dans la voir du peuple le juîgement &e

Dieu ; je leur rappellerai alors la pl-us célebre des sentences populaires;

la cause entendue, le juge avait prononcé en ces termes: -"Je ne

trouve aucune, culpabilité dans cet homme." Alors retetît ce cri du

peuple: " lCrucifiez le!1 --ricifiez-le!»

Causes de béatificaftio.-Les EEnes cardinaux et les prélats et

consulteturs de la sacrée Congrégation des Rites se sont r'éunis en

séance générale ou définitive, sous la présidence du souveain~



Pontife, pour' l'exan wn enitoim ,ist!trie des miracles attr4.
biiî à'ître~o du veu.'table ec-aîl'Jîvénal Ancina, ancien
eVêjle il(- S-tue -s et tiui fut l'tiîi deýe pretmieis et plus fidèles

duîlsde ,atiit 1 hil1ippe de Néri.
Danîîs vi-'te tnùinc séu; les EEmens Pères de la sacrép Con-

grègatin dt-s Rites ont eté appeles à se prononcer sur la rause
des vêiirabtes Cliait - et Perboyre, à l'effet de décider si l'on
petit procédvir bûi-tmtntn à leur béatification, étant donnée l'appro-
bation îi pécedete de leurs miracles.

Pè'er!iage américain -Les pèlerinu; amérieains,arrivés à Romne
aul nion lbr. de plus de cent, sous la conduite d'sévêq nés de
Newark et de N.ishville, ont été reçus le 18 rrspar le- souverain
Ponîtife ;ils sont repartis ensuite pour un pèlerinage en Terre-
Sainte.

La sacrée (Conregation de la Propagarde.-avant approuvé
les statuts de l'invei'sitt- olq' de Washingtou1 et le Saint-

(,il e ayatit dei-rête la création caiuonique in p.Prpetuum, lie
lect-r de-teuîesité, MN ede atncien évêque de Rich-

mmttd, v<>nui à Ruine pour solliciter l'approbation des statuts, à
vouilu célebrer ici miême l'iniaugurationi de l'im portan t inustitLut

uil etapl diir. C'est atu collège améî'raiui du Nord
que cette b Ile fi-te a eu lieu le 19 marsjouir de Saint-Joseph. Là,en
présenice des ElEmps cardinaux PC-rtocchi, Siehiaffino, Bianch;, de

MrJacobiîîi. secrétaire de la P)rop-tiiide, de plusieurs évêqtl-s
et li'el;tts, des vhefs de, instituts d'eu)se.gntemetit et d'éducation
et dles re'prés niiants les plus distingués Cdes co:onies anglaise,
irlandaise et aunéî'îcaine, NMgr Kýeane a retracé l'histoire de la
fondationî de la n-uuvelle université, qui sera le couronnement
fécond et glorieux du catholicisme aux Etats Unis. A leur la'ii',

Z_ E.Pîîocu t ciflo Mgr Jacobini. ainsi que Mgr
Pâiuel, le recteuîî de l'Université de Québec et Montr'éal, ont pris
sticesi vemtejit la par'ole p)our célébrer les mervei lleux progrès
di! la foi en Aieî'.que et pour exalter le grdnid Pape qui, par sa
sollicitude apostolique, sait a-;stiier- le succès des plus belles
oetures de riioîet de se-ieîice.

La crinsieration des autels de la chapelle du collège canadien
a en Ïieu le 21 mrnis.

Sou E miîîence le car'dinial Paî'occhi a consacré le maltre-autel
délié à S. Joseph ; ig-r Gî'asselli, archevêque de Collissa,ueelni de
1'iinniaculee Cu)icep)iti ; LMgî .Jacobiii ar'chev'êque de Tyr,
celai de S. Jean-Baptiste; Mgr Sasoili, archevéque de Lèpatute,
cett-î de Ste-Aunie ; Migr MAcQiade, àvé(lt-.. de Rochester (Etats-

lnsCelui de S. Char'les ; Mgr Grossi, évêque dea Tripoli, celui
de 'S. Louis ; Mg-r Van den Branden de Reeîh, évêque d'Ery*
fl'ée, celuii de S.Thomnas d'Aquin.



La chapelle Iekat pas encore con1plètelment teî'r1ý1nde, con n _î
dira pas la nes-1e avait deux mois.

0imanche des Ramneaux

Il s'est humihn. lui-mérdl, sa
rinda-t ob issant jusqu'à la
moit, mêime jusqu'à -a mort
de la croix.

(PasL., 11, 8)
Nous entrons aujourd'hui, mes frères, dans la grande semaine-la

sernaine sainte-de l'année chrétienne; la semaine dans laquelle
nous commémorons la passion et la mort de Jésus. Pendant cette
semaine, quand nous assi-tons aux offices, nous ne pouvons avoir
d'autres pensées que celles qui se rapportent aux souffrances qu'il a
endurées pour notre salut.

Il y a là e Ademient bien assez pour occuper notre esprit non
seuleme2nt pendant une neuvaine, mais pendant toute notre vie.
La passion du Christ est un mystère qu'on uxe peut épuiser ni dans
ce monde ni dans l'autre. C est le livre des saints et il n'y a pas de
leçon qu on ne puisse en tirer. Nous devons aujourd'hui en méditer
une partie, et en tirer une de ses ncmbreuses leçons, et cette leçon
nous est suggérée par ces paroles de l'épître lues aujourd hui: ' Il
s'est huin,.lié lui-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort, meme
jusqu'à la mort de .a croix."

Quelle est cette leçon 1 C'est celle de l'humilité qui est le fonde.
ment de toi-tes les vertus surnaturelles et cependant la dernière que
les chrétiens essayent d'acquérir. De fait, il semblerait que beau-
coup de personnes. marchant pourtant dans le bon chemin, sont plus
ennuyées qu'édifiées par les exemples d humilité qu'elles trouvent
dans la vie des saints. Quand elles lisent que les saints se rega -
daient comme les plus grandes pécheurs du monde, cela leur semble
de l'hypocrisie. Mais si ce n'était pas de l'hypocrisie, s'ils disaient
ce que réellement ils sentaient ; ils n avaient pas, comme tant de
Personnes, l'habitude de remarquer les fautes de leurs voisins, et
d'excuser les leurs. Aussi quoiqu'il ne fût pas réellement vrai qu'ils
fussent de grands pécheurs comparés aux autres, il leur semblait qu'ils
l'étaient.

Et, en outre, ils voulaient que les autres le pensassent. En cel
ils différaient beaucoup de quelques-uns que vous croyez être des
saints. Les vrais sainis veulent supporter le mépris; ils veulent être
considérés comme des pécheurs, même dans leurs meilleurýs actions,
tant que la gloire de Dieu n'est pas en question; et, ce qui est pis
difficile, ils veulent être regar lés comme des sots. Presque chaçan
de vous preférerait être pris pour un méchant plutôt que pour un Woi.
lly a très peu de gens, même bons, qui aiment à entendre parler de
leurs fautes ; il y en a encoie moins qui aiment à entendre parler de
leurs bévues.



Maintenant, c'est au sujet de cette matière que nous avons spécia-lenient besoin de penser à l'exemple de Notre-Seigneur. Liii, quine pouvait se tromper, ne pouvait se croire ni un méchant ni un sot ;niais il consentait à ce que les autres le considérassent ainsi, pournous donner un exempte d*humilité. Il fut compté parmi les pécheurspendant sa vie aussi bien que pendant sa mort, et il cacha 'e tré.sors de sa divine sagesse sous les dehore d'un homme des plus bassesclasses, pauvre et simple. Mais ce fut dans sa passh.,n sacrée que semontra plus complètement son humilité ; il devint obéissant jusqu'àla mort, même jusqu'à la mort de la croiv. Lui, notre Seigneuir etnotre Dieu, subit la plus honteuse punition qui ait été jamaisinventée pour les vulgaires criminels.
C'est là, mes frères, ce que nous pauvres pécheurs devons imiter.Et Yhumilité, dont nous avons le plus de besoin, n'est que la mure etsinupe vérité. Ce n'est que se defaire de cette absurde opinion qitenissomine-; meilleurs et plus sam--es que les autres quand chacun peutles voir, nos égaux sinon nos supérieurs. Et pensons y, W'est lemoment de nous mettre à-mnême d'acquérir cette vertu, car pour sisimple que cela paraisse, la plupart d'entr- nous, pour 1lacquérir,dépenseront leur vie.

Or'dination dans la chapelle du collège Saint-Laurent par M grde Montréal, 6 avril 1889:
Souts-diaconat.-NMM. J. Diiffy, Ogdensburq; Philippe Jo.ivin,I Svesire Arst-iiauli. Pierr-e-Huiberi Peters, C. S. C.;
Dacona.--Frèî'e Pie-Marie, trappiste -
Prétrise -R P. J*Bte Choinière, C. S. C.
Lundi derni-r, M 1gr de Montréal, accomlagné de M. l'abbéBînard, chapel -in de l'Union Saint-Josephi, a éte visiter les mema-

bres de cette association.
Après la presei 1 tatiOni d'une adresse dans laquelle les membresde l'union ont oxprimié à Sa Grandeur leur,> remerciemnts pourl'honneuir qu'elle leul' faisait ainsi que leurs souhaits de bien-~vellîw, Mgr Fiabre a pris la parole.
Dlans une ciatserie tout~e faniiiliere, Sa Grandeur répondit à ceLte'aJresse, parlan de saint joseph, le modèle d&,s otivrt'àrs, faisant1res.umrî le bien opéré par l'Union S-tiia-Jtoseph, s'nrtia4àtour de rôle avec les meinbres qu'elle califiîai de lug date,~Puisque M-yr Fabre a éte le pu-emui cli-ip-lat i -le la s it.IA l'occasion d. nett'ý " isite, nous cititns Ititlqti-s passugeps de~l'hiuito ;'dr.-ssé derunièremnent par S. Eoe. le cardinia1-vicaîr.ý aux

ifidèles de R;)me :
"H 1'îme est quîi prétendpnt ie 1'- sentime-nt de la r dir uligni e,,hfz 1' ouivrieir est une inu')vation m.îdertp, étra qyreetiifotraire à la prédication clirétienîf. fi

LJ.a vérité.est que jamais la ciasse des ouvriers n'av'ait étê
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élevée à une si grande hauteur que cans l'Eglise et par le chris.
tianisme."

Après avoir rappelé sur ce point la doctrine catholique, fidè'a
ment interprétée par l'apôtre saint Paul, Son Eminence dit que
le divin Maître nous l'a non seulement iiiculquée par ses paroles,
mais qu'il L'a confirmée par les 'ails et ppr ses exemples. Il n'a
pas dédaigné, pendant les longues aunées de sa vie cachée, les
outils de l'atelier, et il a permis qu'on le réputât le fils de Joseph,
l'humble artisan.

1' En ces jours d'épreuve, continue le cardinal, où l'on agite la
question ouvriè -e. il est opportun et salutaire d'évoquer !e souvenir
du très saint patriarche. Il est opportun de montrer le bon droit
des ouvriers, lorsque trcp de puissants les foulent aux pieds;
comme aussi il est bon de leur rappeler les devoirs de modestie,
d'obéissance et de fidélité qu'ils doivent à leurs maîtres, et aux
maîtres la modération, la charité, la justice qui proportionne le
salaire au travail et qui considère dans l'ouvrier l'image de Dieu.
non une brute à surcharger à plaisir.

" Puisse la douce figure du saint calmer les agitations tumul.
tueuses des premiers, qui ü'ont rien à attendre de la violence, et
en même temps exciter les heureux du siècle à des sentiments
d'humanité. Que ceux d'entre eux qui ont éprouvé les maux de
la misère, n'oublient pas ce qu'ils ont été, et que ceux qui, par un
bienfait de la Providence, ont toujours eu la fortune propice,
redoutent les catastrophes soudaines, si fréquentes aujourd'hui.
Que les patrous et les ouvriers pratiquent, à L'exempte de saint
Joseph, la vraie jestice, et ils vivront en paix."

Mgr l'archevque d'Ottawa, arrivé de Rorne, a passé la journée de
lundi à Montréal et est parti mardi pour Ottawa.

L'arrivée de Sa Grandeur était impatiemment attendue par ses dio.
césains qui ont envoyé au devant de lui jusque dans notre \'ille une
nombreuse députation pour l'es.ovte' et lui faire honneur.

Cette délégation dirigée par M. le grand vicaire Routhier se com
posait des citoyens les plus respectables d'OLtawa et des paroisses
environnantes.

Vers trois heures, Mgr d'Ottawa arrivait à la gre du Pacificue où
l'attendaient les délégués, et un train spécial se mettait en route
pour Ottawa.

Sur la route, Sa Grandeur a été l'objet de plusieurs ovations. La
réception à Ottawa a été magnifique et a prouvé l'affection que la pu-
pulation porte à Mgr Duhamel et le bonheur qu elle éprouvait à le
revoir.

Quand l'archevêque fut descendu du convoi, la foule se forma en
procession pour l'escorter jusqu'à la cathédrale. Durant P- temps, les
clocL3s de toutes les églises de la ville jetaient au loin ieurs joyeuses
vo!ées.

Quand on arriva à la cathédrale. elle se trouva bondée par l'ini-
m»ense concours. Des adresses furent lues par M. le vicaire général
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ktthier au nom. du 2lergé ; M. Durocher, pour les Canadiens fral).
çais. et lHoniorabIe S'pott. pour If :i catholiques parlant l'aniglais. Mgr
Duhaniel, qui était tiés émrépoildit avec éioque:î)ce à ces miarques
non équivoques de l'estime affectueuse dans laquelle il est tenu -)Dr
ses ouailles.

La cérémonie se termina par le chiant solennel du Te Detim.

M. le vicaire général Maréchal a accompagné Sa Grandeur
.Nigi Duihamel jusqu'à Ottawa.

~iIJ-rVIEItSITIE 1A VAIL

breon (le M. l'abbé llruchési. professeur d'apologétique chrétienne.
LES VRAIS ET LE8 FAUX EVANGILES

Noiis, avons m",ntionnié quelquefois ai. cou i, ê12 ces leçons les
Eivuigiles apocrypnes. Leur étudle, pleine d'intérêt ait point de
vuie de la litteratu ce, de l'art et des traditions populaires, nous
paraît très importLanie au point de vue de la cri tique :elle achève
de faire ressortir l'authenticité des Evangiles canoniques.

Nous appelons Evang-iles apocryphes 0 ces hisi-'ires de Notre-
S-iteier que l'Eglise n'a jamais reconinuee I,*,abbéi Nigie les a
i'ellilis avec d'î~elivres d'une valeur analogue ý in se rap-
portent à l'Ancien Testament, dans les 23e e' 24e volumiies de son
Eiicyr b pédie thiéologiquie.

Leý chiffre de ces Evatigiles peuit se réduire î' quarante, car le
f.aêmie récir est parfois désigné sous des dénominations diverses.
ýNous nev possédons de plusieurs d'entre eux que des frigments
quie les! Peres nous ont transmnis. Les principaux qui nous sont
pýaivruns à peu près complets se divisent eii deux catégories: les~îcomme le Pir.gévaigile de Jacques, t'Evaii.ile de l'enfance, l'iLs-
lhzre dle 1!osepý li e charpentier, 1lEvangile de Thomnas l'Israélite,
l'Eranqili' de la nativité de Marie, l'Evangile du Pçseudo-Mlatthieu se
rapporteit, aux premnièr'es années dii Sauveur ; les autres, comm-re
iFeaii qi/e de Nicodème uivisé en deux parties: les Actes de Pilaie
et la lJescene aux enfei*., ont tr-ait à ses dernières annéesF.

Originc.-Sainit J.Iêime. commentant les premiers mots de
lEvauîgile di, saint L1 uc, parle de ces aiiteurs qui, sanis la grâce et
I linspitation de l'E~sprit-Sain~t, s*jfforcèrcnt de faire une narration

quilrnoeplutôt que d'écrire l'histoirc. Que ces écrits divers
win don*c servi de raoevas aux travaux qui parurent dans la
suite, il est naturel de le supposer. Mais une chose certaine, c'est
qtie les Evangiles apocryphes eurent deux origines distinctes:
l'herosie et l'imagination populaire avide du merveilleux.
[Lesr hérétiques voulaient des te. tes pour appuyer leurs erreurs:
jlSs'ein créèrent. Quel-quefois ils altéri'ent tout simplement un

ii-11 Cu'± l noniqe comme fit Niarcion,et c7i-'st alors qu'on ente'nd

ecres pi'otusti'r contre lui crime q1u'i Is wu'.ent plus grand que
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Weui de l'adoration du veau d'or. D' . itres Fois ils confection-
ulujaut, euix-mêmes un Evaigale q u' 15 at triaaient à. quelquae
apôtr-. S.tint Epiphanie, eni combattant les gmalostiqu'-s, leur'
reproche six vents écrits qu'ils avaient eîî l'audace de publier.
Les ebi-onites ou judaisauts invoquaient les Evangiles selon les
Hébreux, habile contrefaçon de notre premieur Evang-ile caiio-
nique, et dont il nie nous reste que des fragments. Dans les
oeuvres dus Pères, il est aussi question de l'Et'angite de Pierre, dle
celui dus Egyuptieiis, de celui de Corinthe, qui ont péri presque eil
entier. INcus voyons par là le travail de l'hérésie dans les [ire.
Miers siècles.

2. Des Evangiles apocm-yph',s d'un autre geaare parurent atiss,
et plus nomraeux qut- les oeuvres d'timie origine hérétique. Le
désir de pénétrer dz.iii la vie intime du Sauveur et die suppléer'
aux lacunîes des écrits caaîoii 't-s - le h--soin l1u meriveilleiix. lîie
piété îa entendlue ; des traditionîs îéiue',famîiS,-ées,exa-érét.s,
leur donnièreaijt naissance :teils 3ont ceux que nous avons cités
plus haut. Indiquer leur date d'une man:ière précise serait diffi.
cile. Le Protêvanqile de Jecquies est reg-AL é comme le plis
ancien de toits; on1 le croit du milieu du second siècle. Mais la
légende Joseph le charpentitir appartiendrait au IVe siècle. Il :
est question de Il Dieua un en sou essence et triple en ses per.
sonnes," langage certa'nemnent inconnu aux premiers temps dia
christiaisme.

Contenu. fliii sur la vie publique dii Sauveur, sur ses prédi-
Catioéns, ses miracles aeconiplis eii rrsence des nmultitudes ; mnais
de naombreux détails sur la naissance et les premières année, de
la sainte Vierý--, sur sainît Joseph, sur le séjour de Jéstis eii
Egc.ylate-, et stia son enîfanc'e à Nazîireth. Toujours des hoe
etranges;, di s prodiges, des épisodes plus extraordinaires les iîîîs!
que les autres. %tC' est, dit MgrIýi Frepupel, la légenide côtoyairit
l'histoire, c'est la fiction poétiquîe veî.int s't-ijouiter à la réalit&'"

Ulilit. 1. Les Evaiigiles apocryphdes île somnt pas sans beaul ês
littéraires. Les Noëls et les Mystères dît moyen âge n'en SIAnt iefl
souvent qu'une -éproduclion eni un coin mien taire poétiqune. Les
auteurs dii Paradis perdu et de la .1essiazde s'en sont inspirés. Oua
y trouve des prière.; totichantes, des scènes guacienses. EcoiLez
par exemple les suîpplicationîs que l'épouse d, Joachim, Anine,
désolée de nie pas étre nmère, adresse au S2igneur. Desceidiie,
vers la neuvième heure dii jour. dlans son paradis de vcrdire,
parée de sa robe la plus riche, elle se repose à. l'ombre d'aîîî lai.
rier. Sur l'unîe des branches elle aperçoit nu iinid de passereau:
" Iélas !dit-elle, quel est doanc le seina qui m'a donné le jour polir

que je sois maudite et outragée eni présence des fils d'Israël, poiir
que je sois exclue du temple du Seignleur ! Hélas I à qui su sje

semblable 1 Je nc puis me comparer aux Oiseaiux du ciel, car les
oiseaux du ciel se multiplient, Seigneur. Helas !à qui donc Fe-.

Silla-? Je ne quis las rn- .me <-omme les f-il1veb det ]l turrý.
pUibujue les faUýCux zc pa-x11iSi-k-u. ilas ! à ql Ile
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comparer encore ? Je ne ressemble pas nême aux eaux de cetté
fontaine, car ces eaux sont fécondes devant vous, Seigneur. Hélas !
à quoi nie comparer enfla ? Je ne puis me comparer à cette terre,
car la terre porte des frui ts en la saison et elle te bénit,ô Seigneur V'

2. Les Evangiles apocryphes rendent témoignage aux Erangiles
canoniques qu'ils comrmentent et paraphrasent quelquefois, aux-
quels ils renvoient le lecteur : " Il serait long et peut-àtre fasti-
dieux, lisons-nons dans la Nativité de Marie, si nous voulions
insérer dans ce petit livre, tout ce que nous avons la sur ls évé-
nements qui précédèrent ou suivirent la nativité du Seigneur
nous négligeons à dessein les faits qui sont racontés en détail
dans l'Evangile. L,,s Actes (le Pilate sont remplis d'emprunts faits
à l'Evangile de saint Jean.

3. Les Evangiles apocryphes mentionnent les principaux per-
son nages (les Evangiles canoniques : les apôtres, Nicodème,Joseph
d'Arimathie. Ils offrent. plusieurs traits que les Pères ont signa-
lés et (i, ont passés dans la tradition chrétienne : tels sont la
présentatiot. de Mari-, au temple, dès l'âge de trois ans; sa con-
sécratioi au Seigneur par le vou de chasteté parfa:te ; la nais-
sance de Jésus dans une grotte ; sa rencontre avec sa mère sur
la route du Calvaire. etc.

4. Mais pa: leurs '.élants surtout, beaucoup plus nombreux que
leurs qualýis, ils témoignent en faveur des Evangiles canoniques.
L'ignorance de leurs auteurs relativement aux pays, aux lois du
temps, est manifeste. Ils ont souvent le soin de reiter dans le
vague. Par exemple, l'Ecangile arabe de l'enfance fait aller la
sainte famille de ville en ville en Egypte. mais sans jamais en
nommer une seule. " Dans les suppléments qu'ils prétendent
donner au récit évangélique, dit M. Wallon, chaque pas qu'ils
hasardent de faire su: le terrain de l'histoire, est marqué par une
chute. " Quelle différence avec nos Evanigiles si précis dans tous
les détails si exacts dans toutes leurs données géographiques et
historiques

5. Le merveilleux qui fait le fmid des Evangiles apocryphes est
presque toujours grotesque, ridicule, souvent inconvenant. Jésus
enfant nous y pst representé comme un magicien. Il fait avec
de la terre molle de petits passereaux qui, a sa parole, s'animent
et s'élancent dans les airs ; les compagnons de ses jeux qui pren-
nent avec lii trop de liberté sèchent sur pied ; à l'approche de la
sainte famille, une ville d'idoles se changen. en colline de sable ;
Jésus n'a qu'à dire un mot pour allonger les portes ou autres ob.
jets que fabrique Joseph ouvrier peu habile ; il raisonne-avec les
astronomes sur les corps célestes, et fait aux médecins de vrais
traiËés de medecine d- philosophie et de physiologie. Que nous
sommes loin de la noblesse, de la simplicité, de la dignité de nos
Evangiles 1

6. 12s apocryphes ne contiennent aucune doctrine >n y chere
cherait vainement le sublime enseignement qui remplit_ nos
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saints livres. lis n lont que des récits puérils, extravagants dont
l'unique but parait être de prodifire l'admiration ou l'effroi. Oti
en comprend la raison :on peut fabiquter- mîie histoire, mîie doc-
trine ne s'inven)te pas. Les apoctryplies--la clîcse est évidente-
ont en de pauvres romnanciers Pour auiteuirs, nosv' F.-.za'îiles sont
l'oeuvre de témoins qui ont. vu et entendu ce qu'ils racontent.

à. Aussi jamais les Pères n'ont-ils appuyé leur e.iseignenent
doctrinal d'unt tex!e des Evanigi.es apocr-yphes,. Ce test-, du reste,
n'a pas été respecté par le peuple ; il iý'a pas été protégé par l'E-
,glise. Plus que cela, il a eté piroscrit par les papes et les conciles.
Ecoiuez, au contraire, Origènie, établissant eýntre- les vrais et le,-
faux Evangiles cette distinction célèbre "Je connais tun certain
Evangile que l'on appelle selon T nomias, uin selon MNathias ; et
nous en avons lu plusieurs autres pour que notits ne paraisîions
rien ignorer, à cause de eutx quîi penstent savoir quelque chiose
s'ils connaissent nos livres. Miais en tout cela, nous ni'appî ou-
vons que ce qu'approuve l'Eglise. à sav i qu'l ne faut accepts-r
que quatre Evangi les.

Il 'v P. donc pas a enI douter :notis avons d'un-. cAté la légende
it de l'autr-e l'histoire , dIiimî côté unîe oeuivre qui vient de
l'*homme, de l'autre une Seuvre qui vient de Dieu. La preière
n'a résisté nii au temps, ni à la cr-itiquie ; la seconde, objet de vé-
nération et d'amour, porte en elle-mème le serrt de sa glorieuse#-
immortalité.

Ne prêtre et la qite.,4tioit soeiale

M Claudio Jannaet, professeur d*écouiomie politique à l'Université
catholique de l-aris,a exposé dernièremneut à la p>rocure de Saint-Sulpice
de Rome dans une causerie Ltut intime, Ics raisons qui devraient
engager nujourd hui les membres du cl.crgé à étudier la science
sociale. Les phénomènes économiques se produisaient jadis d'une
manière presqi*nt-nonsciente et l'on pouv'ait dire avec un proverbe
italien : il m mdo v'a da sè. En effet, les iuasses; populaires accep-
taientsans trop raisonner la direction que leur donnaient les ciasses
supérieures. .Nous sommes à une époque où selon une judic'ipse
réflexion de Mgr Spalding, tout se fait par des actions réfléchies.

Bien ou mal, le fflus humble des travailleurs raisonne sur sa situa-
tion. Il est donc très utile que le prêtre prenne l'habitude d'observer
les faits économiques au mrilieu desquels il vit et se rende un compte
exacte des préoccupations que la conquête du pain quotidi-en cause
pendant six jours de la semaine à la grunde majorité des hommes.
Son iitîluence en s,;'ra bien plus grande. Saint François-Xavier re-
cor ,miandait instamment cette pratique .à ses missiomnaire-s et Le
Pla,, 'llîîtist écor.miste chrétien dont M. Claudio Jannet est le
disciple, n souvent invoqué l'autorité de ce grand saint Pour jus-
tffier la méthode d'observation qui est la méthode propre à ce genre
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d'études. C'est à la philosophie et à la religion à donner à l'éconda
miste les notions premières sur la fin de l'homme, sur la valeur de
la vie et sur le respect de la personnalité humaine : c'est la philoso-
phie qui rournit les criteres auxquels il faut rapporter les observa-
lions sociales ; mais les phénomènes relatifs à la production, à la
répartition, à la circulation des richesses sont si complexes qu'il faut
se garder de prétendt.e les résoudre à priori, sous peine de tomber
dans les fantaisies de la République de Platon ou de la Salente de
Fénelon.

S'inspirant des grandes encycliques de Léon XIII et particulière-
ment de celle sur saiut Françoi., qui, même à ne l'envisager qu'au
point de vue scientifique, est une oeuvre historique de premier ordre,
M. Claidio Jarnet a montré qu'il faut demander aux grandes épo-
ques de notre passé le souffle chrétien intérieur d'où sont sorties les
confréries franciscaines et dominicaines qui furent l'ame des corpora-
tions ouvrières.

Quant à la question sociale, telle qu'elle se pose actuellement en
Amérique comme en Europe, elle résulte, selon le professeur de
l'Université de Paris, de la coïncidence des cinq faits suivants : 1.
l'énorme accroissement des populations en ce siècle ; 2. l'augmen-
tation notable des consommations populaires, qui absorbe une grande
partie du développement de la production ; 3. la concentration des
populations dans les villes, phénomène tout moderne, mais de plus en
plus intense dans tous les pays ; 4. la nature du travail auprès des
machines, qui, par sa nature même, constitue une sorte de servage
matériel alors que, par un contraste étrange, l'ouvrier est partout ar-
rivé à l'égalité civile et même à la jouissance du pouvoir po!itique
par le suffrage universel ; 5. enfin et par dessus tout la diminution
de la foi religieuse qui fait que l'ouvrier n'accepte plus l'inégalité des
conditions et que le riche devienL de moins en moins charitable.

S'appuyant sur ses longues étuJes sur le moyen âge et l'ancien
régime, M. Claudio Jannet a insisté fortement sur ce dernier point.
Non seulement nos pères donnaient beaucoup plus que nous et don.
laient mieux, mais la légis!ation favorisait parallèlement à la pro-
Priété privée des familles, le développement des patrimoines collectifs,biens communaux, ouvres pies, fondations, fonds de corporations qui
Untenaient les faib:es dans le combat pour la vie et con'ribaient
)luissaïmment à grouper les hommes. On peut encore admirer en
talie et particulièrement à Rome de merveilleux restes de ces ins-

titutions. Par ses confiscations la révolution a gravement troublé
cet équilibre et il faut aller aux Etats-Unis pour trouver des lois sages
qui favorisent systématiquement la conversion, par la charité et la
liberté, de propriétés privées en propriétés publiques.

Pour lutter contre les maux qui troublent si gravement la société
Mloderne, il faut faire appel à la fois à l'action de l'Etat dons son
domaine légitime, au patronage des chefs d'industrie et des proprié-
mires, dont la France contenporaini offre de si beaux exomples au
Self help des intéressés, dont la Socià arlistica erf opçrai de Rome
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þrésente un modèle qui vaut bien les créations justement célèbres de
Schuiltze-Deutsch et de Raiffeison ; mais surtout à l'action de l'Eglise.
M. Claudio Jannet a indiqué en passant quelle devait être en France
l'action (le l'Etat. Il doit réprimer les manifestations du mal qui
causent un grave désordre social, par exemple, empêcher l'exploita-
tion industrielle de la femme et de l'enfant, surtout faire observer le
repos du dimanche. Mais il ne faut pas demander à l'Etat (le chan-
ger l'ordre économique ni de créer une organisation sociale nouvelle.
L'expérience du passé nous prouve que les interventions de l'Etat,en ce sens, ont généralement été malheureuses. D'ailleurs, les phé-
nomènes économiques, dont le caractère est de se produire spontané-
ment, y résistent, mais surtout les Etats modernes ne semblent p us
pouvoir crécr l'unité morale qui a fait la force de la société au temps
de saint Louis et de saint Thomas.

Au milieu du siècle précédent, l'antagonisme social et l'hérésie
manichéenne avaient fait des progrès redoutables dans les communes
naissantes. En môme temps que saint François créait les confréries
dérivées du Tiers Ordre, saint Dominique instituait I Inquisition, qui,
dans sa conception ecclésiastique première, avait seulement pour but
de maintenir l'unité de foi, et par conséquent un principe de con
corde supérieur dans les corporations, dans les cités, dans les Etats
Le propre des législations modernes est, au contraire, il faut bien le
constater, de rendre la jouissance des droits civils et politiques, indé-
pendante de la profession de foi. Par conséquent, il faut se garder
de faire entrer obligatoirement les citoyens dans des cadres légaux
et les laisser plutôt se grouper librement suivant leurs affinités morales,dans des associations spontanées inspirées par la religion et dirigées
par le clergé.

M. Claudio Jannet espère l'apaisement de la question sociale de
l'actioi de l'Eglise réchauffant la charité et d'une intervention plus
grande des membres du clergé dans la vie du peuple.

Le Pape et les évêques, par leur enseignement dogmatique, fixent
les règles de la morale sgus lesquelles l'activité économique doit se
déplacer. Mais en outre de cet enseignement, qui revêt toujours un
caractère général, il est à souhaiter que le prêtre s'associe aux
oeuvres de bien publie de son pays et se mêle étroitement à la vie
sociale. Jadis, le clergé était un ordre de l'Etat et, en cette qualité,
il intervenait utilement dans la législation et le mouvement écono-
naique de chaque nation. Aujourd'hui on ne peut plus rêver la
reconstitution des ordres. Mais partout le prêtre, avec la supériorité
de son instruction et l'autorité de son désintéressement, petit être et
doit être le premier citoyen de la démocratie. C'est ce qu'il fait en
Irlande, dans certaines provinces de l'Allemagne du Nord, mais
surtout aux Etats-Unis et au Canada. Là, les curés président en
leur qualité aux sociétés de secours mutuels, aux banques populaires,
à la colonisatioi. M. Claudio Jannet cite l'exemple d'un prêtre
canadien, le curé Labelle, qui a été le plus grand colonisateur et le
plus grand constructeur de- clhemins de fer d son tays pour procurer
aux jeunes générations dus couditiousi de vie morale et salubre,



Partout le prêtr~e est le meilleur représentant des intérêts populairesQ.
i est bon qu'il partage vivement les aspirations des populatio'ns au
mi;ieu desquelles il vit. car, en passant par lui, leurs revendications
s'harmoniseront iiux avec les exigences de la ju.tice.

Le vénérable M. Colin, supé.-ieur du séminaire de Saint-Sulpice à
lontréal, qui assistait à cettc réunion, a bien voulu alors entrer dans
des détails très vivants sur l'action économnique du clergé ait Cainida
et aux EtaLS-Unis. lis ont initére.s;sé au' plus haut point 1 auditoire et
fait naître chez ces jeunes prêtres d'élite le désir de repreiih'e le con-
tact avec les miasses populaires par les moy -ns que comportent les
moeurs et les conditions de leur patrie.

Cette conference si pratique de l'éminent économiste de France
répond à un besoin et aux voeur de Léon XIII, qui a encouragé ces
nobles études.

Le prêtre est et doit être l'homme de son temps et de son pays.
La question sociale est tue des premières préoccupations des

esrt;le prêtre lie saurait donc y rester étraîngcr. Labia sacý-rdo1is

"so un ci, nir a gem requ i'efl ex ore (jis.

lNOUI'ELILES EIIEJE
Le -20 Çc~îiî,la cathédrale de New-York présentait uni spl.c-

Lacte émouvant. L',, membres dît grand peleriniage américin
por ome et la TreSitavant de sti mettre en rouite. v'enaient

demauidtr les bénédictions dit ciel. MrCu'i'ncélébrait la
messe ponti icale, adrossait une alloid ion à ceux qui allaientI.pail-tir, et, pour teî'miaîer -a ceremoni1e, béinis-;;it lit riche b:îunière
qui doit êâtre déposée suir le tombeau di1 Sîu"r Le soir, l-eS
pèlerins prenaient place surt'i un avire~ de la Compagniie Transatt-
lantique ; une foule cýinsidérable, in sséc surî le.' hînittetîrs
d'Obaka, assistait à leuir einbarquein"nit et les ac'-lamlt, lis
doivent présenter ant souverain PuIFavcc les hio-wnIl u'es dec
Ltins les catholiques de!s EasUiune r'i-he oflYaniidic. lis soteb
nombreux, ils sont. venusi- de [ouites 1 tris et c nml:ie.ît p tiii eux
1 'évéqtie de New-Y'ork et celui dt- NiAivîiie C est le preinici'
grand pù1l.'îinage amnýr icaiui pour Roie e; la Palestine - soit départ
a causé une vive sei)saitioti.

Le Joî,rivl des Débats écrivait à l'occasioni dos tr )iibles- qui mnt
et. lieu dernièr'ement à Roîne:

Il i a réussi à détr'uir'e Rrine palbile, ni ii- on i uî&ne Romn
r'évolutionnaire qui ni 'oxist i. pas ft q n i S' i, 411 i pae "r d 'S

ctssauvcages. C'est le prologuei ha;bitsiel."

Meu te :
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relel'-. Il n'y a plus de dynastir quii remoule à l'origine du pou'tý
voir lempore!.

IMais on peuit répondre d'une manière spéciale que la Rome,
d's papes sera 'caidue aui palpe par la Rome ue la révolution. Le
monde entier est mienacé d'une terihle commotion ; il se défend
contre l'ennemi, ciii tre la révalution. Le moyeu de brîdei et
a'eiichaîuier la ri.voluitioii, c'est de l'abattre à Romne.

ILes scènes qjui se sont passées la dernièrement sont le préluidf
de celles qui fatalement, si l'Italie ne revient pas à l"Eglise, l'en-
sanjglaniterýont tres pr-ochain)ementi.

ICe n'est, pas la royauté qui est entrée à Rome par la parla Pia;
la dynaîstie de Savoie suivait en esclave couronnée la révoltion
qui arrachait Rome à ses possesseurs légilimes. La révolution
punira les violateurs du di-oit, puis, elle se détruiiri. !,e bien
naîtra c u mal, les excès am-èneruîî. la réaction. Les puissances
conservatrices ne pîeuvenît sauver l'ordre itibbIc qu'en retablîssant
l'ordre à Rome. OrP l'ordre îfe" st phins à Roine depuîis 1870 ; ce
qui vit et y règne, sous les3 uniformes des officiers , les tuniques
des soldats, les -manteaux des éntesC'est le desordre.

ILes affamnés et les sectaires qui ont pillé Rome en petite partie,
onit recfait quelque enose de l'oeuvre des envahisseurs en 18710.
Entre -es envahisseurs et ces, pillar-ds émeutiers, il y a commu-
iiauîté d'erreurs et de violence. Devant Dieui, devat l'histoire,
les affamés ne sont p-is les plus coupables. L'armée de Victor*-
Emnmanu-A est entrée à Rmiie à cou p: ('e c mus, par la porla Pii.
Lvs émeutiers n'ont, pis fÀ--t. eiiteni,1re encori-, la poudre auCro
àî la via Bipetta et ailleurs. Le gouvernement, italien a pille le
Qmirilial comme un1 111 î'asi un ô n Cîso et il -s'y est inistallé, exean-
pic qune les èm-tutiers; iiont. pu suivre josqu'à présenit. 0-i n'a
pais ei:leveý aux b nttiquiiers dii Cis-o l- millieme, le cent millième,
le nmillionîièmîe de ce qiie le g ,)Uv n-iie1ient italieni a eii levé a
P.e lx.a

'-La révolut1ion doit pýýrir par' la r-éviolution, et le Joa.rnal des
Débats a rais~on îfp"lr'proùogii habituel " ce qui s'est pase
à Roîne. Les rois spoliateurs seront chassés par les tribuns dé-
vastateurs. L'armiée de.; fonctionnaires offit-ielý sera débun ilée
p)ar l'armée (les sectaires et des soc:alîiztes.

Il La monarcie italienn- est aussi illégitime à RUame- qtie l'étLait
le triumnvirat de M.izziîîî en I ~.Que Rmuîie passe de l'illéigi-
tiniw royal à lîllègili i ie eoin te il faudr îa bien quie l'E;irap,
endormie sur l'oreiller' des faits ;a.'comiplis, se r'éveille et. procède
au net toit,,ment. Cte sera unie -nesiîrc hygiénique de toute pre-

"On entrevoit cette oeuvre. N'est-cce rien que les aveux d'uin
journal 'Libéral, du Journal des Débats ? Ce quc le journal dit,
r-Pnt hommies' dElat le pensent et le diront. L'italie a créé une

R ni cl t~<îa:uaii-,et c'-t te Rt)nie-!,à doi! 1) mirralr ~ i,
%idlki dui d F ~Ii~ i (!Ii 11 n ni ui chrétien>. Ce q nii s'ezzt passe

Rlàcw_ýMIMMKP -e*«MMwVý.



à loine nie nous élonne pis, c'était prévu ;c'pst le c-nmmertronment
(le lit fiii."

D3'apîrès l'Annuaire cathohq zo, de 1889, 1., iLombre dles catholiques
est en1 p'ogres, mêème i en o~M le pays le pl us lttache au pro-

~estaiiis(n 1 Oicompte, eun Er-osse, 3401 1uètres isséiné(s 18§
umissions, 3-25 ê*!s et, 31 2 évoles cal ht;liciq les. Uý dicwù'se de
Glas-gow est le mieux parla-zi avec 1-14 prêtres et 196 écoles.

Le-s cou venits ss' mu [tipliojt au daus, de g-ratidî's proport ions.
Depuis 1850, il nie s'eui est p is fo:îdé nmoins de 580 dans toute
l'Angleterre.

Si nous entrons au parlïeielit, nous voyonls treiî'e-deux pairs
catholiques à la Chambre liante. et à la Cihambre il#-,' commune11s
plus de dléj)ttés cathioliques qul'il n'y eni a jamnais eti. Ils y son t
quatre-vi n gts, cinq rpprêés-itii'ý d,»,- circotisciptions êlectot'ales

angl.,aises, et soixanitc quinze Irlanidais.

Le budget d'un ctirC- de campagne, en France

Ntu! s croyons qu'on ne lira p-is s-ins pIai-ýir 1--s deux pag.-s ilui vont suivre;*
*'l-.ont étsî ecritAs par uflp plume vraimpnit françauîsé, peu clér;calp- dans le

s"-ns ordinaire qu'on at.iaie à ce mnt, mais to-îjotirs r-ý-.p"ctueus- deê a religion.
Il est, ai';é de r*'connailre boaucoup de v-rité sou-- beauc't 'l'ê'si'rit, et, sous
une rormc parfois un uîeu g.-ilois". b-'atcoo d' c eor. Coinbipiu dle noý eý l
lonis curés (1- campa-Tit, i'lrnir.tblt». et industrioux dlans l"'ir nob'le, îrî u.i n
pourraient donner dle tl 't-mploi %1- leur ni-igre btitd"t un compte ri-ndu auissi
t-difiant ! Mais Peur vie s'écoule -larrs la pai et le silence du- s;acritice. Dieu
zeui îrcn'l soin d'er. noter les sublinu-s iicdenits.

Il y a quelques années, j'ai trouvé sur un chemin fleuri de ronces
sauivages et de pâquerettes chamipêtres un petit papier. Un mianus-
crit perdu. .OC'est un état de (léneuises, c'est l'emploi d'un budget de
lia-ivre ecclésiastique pour son mois de février. Je l'ai gardé, et je
le publie aujourd'hui comme une pièce charmante.

Le premnier-J'ai reçu ce matin niot traitement de desservant de
dernière classe:- 62 fr. 50 c. Ma vieille servante Gertrtitie n'a pas eu
de gza.ges depuis Pâques, et elle a besoin d'un peu de linge-Je lui
ai donné 10 f'rancs.-Reste 52 fr. 50 c.

Le 2.Viiles premières conîférences d'enfants Mes pauvres
petits catéchisés ont besoin d'émulation. XJai fait demander à Paris)
chez Dopter, des-images de piété. On me les annonice. ..cotitre '-
11ourîst'mvca. Nous autres, ministres de la religion, nous n'avons pîas
(le conmpte courant; notre cr'édit n'est pas de ce monde ; 6 francs
d'estampes variées-.mes écoliers sont heiireux.-R este 46 fr. 50 c,
Sýi j avais âté plus riche. j'aurais des images en couleur...

Le 3.-Bois de la forêt, légume du jardin, eau de la source, voilà
nia carte. Il nous faut peu de chose pour vivre.

Le -I.-Reç. dît château une poularde : nia servante a porté le

29'2?Y -



bouillon au père Mathieu, qui est malade... .nous mangerons la poule
toute seule.

Le 5.-Conltinuation de la poule; cinquante centimes de savon à
Gertrude pour aller au lavoir.-Eeste 46 fr. 50 c.

Le 6.-Fin de la poule-tout a un terme-mêmre les carcasses de
-volailles...

Le 7.-Donnié trois francs pour coi.fectionner le pain bénit.-Reste
43 francs.

Le 8.-Au savetier, 1 fr. 75 c. pour raccommîoder mcs vieux sou-
liers.-Reste 41 rr. 25 c.

Le 9.-Sermonl prononcé ý,ur les ilirolurnit'n!s (lu super/lu.
Le Io. - Nettoyiàge comrplet du presbytère pour larrivée de Mon-

seigneur l'archlevêqjue qui doit donner la confirmation.
Le 1 .--Arrivée de MNoiiseig'-,eur;- son dîner à la cure ; dépensé

19 fr. î5 c ; il fauit honorer set, stipérieui -.- Reste '21 fr. 50 c
Le 12 -MNonsý,eigneuir m'a dit avant de partir: Monsieur l'abbé,

votre soutgne est bien rapée...
-Le diap nuiir s'ube vite, Monseigneur, ai-je répo3ndu. Le prélat

a wouri.-Elle iu', Paýs une tache, e-t-il répliqué, nmais elle a une pièce
aut cou ... nous verrons à cacher céla -Qtt*a-t-il voulu dire ?..

Le 13.-Iteçtt du député du déparieniient quatre bouteilles de
gCraniid vin... .envoyées à lYglise pour le service de l'autel.

Le 14.-Le fils Gendras. étant ivre, a cassé un carreau au Lion
d'or l 'y suis allé ; lils ont beaucoup ni de moi d'abord ; j*ai payé le
carreauî.. et ce tapageur de Gendras a pleuré, ça 11a dégrisé.. .Il m'a
profliis d1aller dimanche aux offices i un carreau, --" francs-Reste
19 fr. 50.

L.e 15 -Voici la gelée ; les légumnes du jardia s'épiuisent, nous
avons encore des pommes de terre et des noix.

Le 16.-Mia vieille Gertrude est malade ,le régime végétal ne lui
vaut rien ; acheté unt peu de -ti4r1de pour le pot au-feu ; 2 francs.
-lie.te 17 fr. %-0 c :-j*ai eu toutes les peines du monde à lui faire
ltut accepter... .ces braves femmes sont ai obstinées. Saint Amibroise
a dit : iortifie-.-votis sadns; cesse.

Le 17.-I lettre de Monseigneur nie demandant si le trou de nia
soutane s'es;t agrandi. .Ce ne peuit être une raillerie ..Soti esprit est
doux comme celui des apôtres dont I1 est le digne successeur...

Le 18. Répondu à Monseigneur qu .on a remniN une pièce plus
g<rainde.. .Exlpreisioui de dévouement et d'obéissance filiale. Affranichi
la lettre, 1.5 ceni ines.-R este 17 fr. 30) c.

Le '22 -Chaussures impossibles. plus moyen de les raccommoder.
Quo ne puisje al;er comme Gertrude, en sabots...on suit tout de
niême la voie dii saluk V'..Une paire de souliers achetés à la foire, 6
franes.-Re.ste 11 fr. 30 c.

Le 23.-Le tabieau de Marie à l'autel de la V.erge est attaqué'
la toile à'écaiJle ; un encadreur de la ville me demande-3 franc.s Pour
la vernir.. voilà une dépense qui donne de la jioie ; honorer Ceile
lui intercède pour nous, c'est la fête de U'me.-Reste 8 fr. 31j c,



Le ý4.-Pluts rien ait jardin, D7éVeriss du pain du mois, 8 Éraricq
que j'ai payés ait Molie.Rse:t centines.

lLe 25.-l'ai hierlidrisé. dans la campagne poutr laisser à Gertrude
lpain qui lu fàeiS o dans la huche.
Le 26.-430 centimes de paiti ; j'ai ra*angé des noix sèches avec

la miche, cela ftit trouver l'eati délicieuse...de tie ndtis -je sensuel!
'Gertrude a été dîner chez sa nièce.-Restant, en- caissd ZERO.-Le
petit Nicolas e-t convalescett--.l médecin de hi, commune a ordon
né de la volaille.., pour son estomac ftatié. .. De la volailile.. .ils n'ont
pas de quoi payer leur pain...

Le 27.-Invi:é à dîner aut château, uni repa.7, splendide, la. venai-
son1, la pâtisserie, les truiflès ... J'a i cach6 nmon miorceaut de volaille
dans un mouchoir tout blanc, afin de le donner aut petit Nicolas, le
fils de la glaneuse

2.8 -Encore une mlauv'aise journée à passer. C'est demain le
paiemient des émoluments-.car malheureuse ment lau née est bissex-
tile. Un paquet de l'évêché _.Gertrude me prête une pièce de qua-
rante sous troutée, qu'elle possède dcpuis la cufirmation ; elle a -rai-
son de chasser la suplerstition qui pretenid que cette pièce porte bont-
heur ; je lui rendrai d -ailleurs son- argent oc, soi' après la re,3ete.
J'ouvre le paquet ! 0 surprise 1 Il. y a det,-,- choses dmns soit en-ve-
loppe ! Un camail de 3hanoine honoraire de la cathédrale.

'Cher ýtbbë XTVous avez une pièce à votre soutane î Voilà un
ornement qui empêchera de la voir...

Moi chanoine hionoraire à la cathédrale, distinguté dans la cohorte
des pasteurs d âmes, moi si peu utile, si peu occupé aut milieu de ces
coeurs droits qui m'entourent O mon Dieu l que vous êtes donc
indulgent et bon pour votre indigne créature I...

J'ai suivi souvent la discussion du budget de l'Etat
.T'ai parfois écouté les calculs attrayants des oacgn2.irs à la Bourse;
J'ai été émerveillé de ce que donnenit douze passes, à rouge et

noir, dans les brelans des bords du Rhini:
Mais rien ne n'a plus émiu que la journal par doit et avoir de ce

bon curé de campagne, qui peut encore soulager les corps et rassé
jréner les âmes... .avec ses économies.
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l/esuu d it1nitcr ,.slu1a,4. 1. %
prier pour lez, mort.%, .tfirr.u'l '

&RJ. b 1>1>1k NOh- tiORI S

Jean-Baplistr' Liralite lit Vin t (membre il.-lIli'n SJos pli.) -

Maîlh!l la Paprin, v*euv - i. f.-ti J's. 1> Corheil.

C Dnté d'ESSEX, Ont
ERNEST GIVRARDOT & Cie., Propriétaires

Vin de messeilrî;uv Ecr8 a lin.ii nce ie (; irti.al T a-c" ir, la r
iMgr FaXlir et is.u r cvriliis -lu Ca i i , t'mnp.uyv lais; l'r-sque t u, '

E%él* è chý i. 11 1 '' no, et au-,-i aaN jar s 1-' t -u, fei el~s lie h >ui e
dle Q,.ébec. Vin de table te pi-' m jiùie1ua <.

Satisfaction garantie. N ru. "p liun- lîr, dem 'aL de nos caves. Pur
prix et aittrt!s ifrîtoa,' r .srà

ERNEST GIRARDDT & CIE.
S'cNhi\VIC[U, ONT

~OT..No vnsse enservent pfrrielealn barriquesl.

CYCLORnAMA »EJKUAM
LE JOURI DU

CRUCIFIEMENT

Spectacle religieux, instructif et intéressant.
"-'TUE 1DARS LA ROTONDE

Coin des rues Ste-Catherine et St-Urbain
OUVERT DURANT LA SEMAINE

De 9.0@ A. 211-9 à 10.30 -P. 19.
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î3tie i Papiieri à bo> n marcLe.

NO 1699, RUE NOTRE.-DAME. 2epiokie a% lEst de PEOgis

NAoire Dante, ZiZoniréal.

]EN Ir Ï~ EluIR DIE 'P4YiplEs FIJNIÈ RES
23 et 25e rue Saint-Urbain, MONTREAL

Teleljlto'iei No 1,199. I'RIX 1,O1DÉRÉS. SPtorÂAwTt: IWEAuT.dE

ARTISTES-PHOTOGRAPHES
EM!PLOYÉS PENDANT DE LONGUES ANNÉES A LA MAISON NOTMAN

No 10, RUJE ST-LAMBERT.
Condition% spéciltes pour le elergé et les~ eoinmunantaOiefteS."a«TUI.S A RESSORT DE GEER

employées dans plus de trente églises
et dans un plus grand nombre d'édi-

?lm à- Sfices publics, les seules durables.
AUSSI BOURRELETS EN CAOUTCHOUC POUR GALMITR DUI FROIDI PAR LES PORTES ET FENETRES

Chez L. Ju A. SUIRVEYER. 1588, rue> Noleq-Dame.

CHARLES A. BRICCSy
M-r E -

Mit«ON FONDÉE EN 1862
Chapeaux de Fenitre, de Soie, &0., &0.

2097. ruo N~otre-Dame.
J. Il. WALKER,

DESSINAÏ'EUR ET CGRAVEU-R SUR BOIS.
.Efabli en 18501,

î32, RUE ST-JACQUES, MONTREAL,

FONDERIE DES ARTISANS
Yol"IDt. En 1870.

FABnICANTS DE LA

Célèbre Fournaise à Eau chaude " BEAUPRÉ " pour
chauffage des Eglises, Co1léges, Couvent!4 .9difices

publics et ]Résidences. Nous fairuans une
spécialité des ouvrages en fonte suivants:

ONNES POUR f-01SES, MAGASINS, 13TC*, JýADIATPEURS, PLOTURE3 ET

BALUSTRADES EN FOYF"E POUR TO10I'S, TOURELLES BALrON, PARTERJES ETO,
CICTURIES POUR CIMETIERESi ETC.

120, RUE ANNE9 ,TPLý



CIE D5ASSURAN&'
ýietitf hpêoooo.o
%Vm Il, 1 ALI- Y, anent géneraI

BUREU IXNCPAL . ILIIlBIS 4: A.ST-CYII
f3in dle la Pki%ý d'Armws et di la, tue Notrr- aîîî âni t iludik nrifa~

Tuyaux a égout écossais, cde toute grandeur.
11lt4 <le Ilitri!. llriqiate-% àtjet. Te~rre A~ , a. Tu,> aux. de cheminée

Ouvrages en Marbre et en Granit.

12011>i: DEIGES. IONTRÉAL

INIt 1 1 jI 1 l LI M-. ~.L i A(&flI.:E11 DE

-~Monuments, Tombes, Charniers,
PO'l E U (20F'LOPNGS)

LLlt.e-Ssrtt- d ouîî% .àt;Ei du t. Imt:tZrei,

Rés(Iece riwe- . BRUN ET, Cote.des.Neiges.
PLA. BRUN ET, E-:rtr(-pr,ýneur-Briquetler, 203, Rue Laval,

ALIENES ET LES EPILEPT1OUES, ETC, E-TCS
SOUS LA DIRECTION DES

]~rEnâFs DE, ]LA I%,W'
ps.ue as 11lus loin qtue leg-lis' lu- ln Longu -l tt du rriÔîne cC4aé de

a (lite f-g'ise, trèS Montréal, 1). Q

(ÊTÂBLIS E-1 1u6q)

~L~chAùi, e ns tructear de l.Moulin,% et Iaageniers

MANUFACTURIERS D'ASONSEURS DE SURE TE,î
Pour les Passagers, le service des Colis, les Ateliers et

les salles à manger, Etc.
110 a 120, rue King. Bureau: 122, rue King.



JOS. JROBERT & FILS-

PORTES, CHASSIS, MYOULURES, CORNICHES
BANCS DWEGLÎSIE, PUPITRES, CHfAIRES, Et..

loujo&75 lui luiN
PIN, EPINETTE, PRUCHE BOIS BLANC, ETC.

TELPHOIR 8179 B.
I107, cyub7rmixi Maiea. 07

Montréal.

1A1V1ft~"LIFE ASSURANCE 00.
Bureau principal en Canada: Montréal.

4à BIE 85 oh4

&% HURTEAU .& FRERE
ftlarchands de Bois de Sciage
%Q-rixe Bag'iemc32tmrea1.

(Coin des rues Sa.nguinet et Dorchester.
40sJ T'ELI>110oN3 No 106.

Bassin Wellington, en face des bureaux du Grd-Tronc
TELE.PfoNEo No 1404.

JUS. 1UI'II lAU t[ MBEUR$ FERBLANTIER
poseur, h I udApparelà 11a cac

a COUVERTURES, Etc.

Al PALLASCIO.
RUUE S-JACQUES

mik lèges;, couvents, et Résidencçs.
0498, etc., une spéciait&é.

MBARCHAND DE FER
]EU GBCOS et en DETAIL
Importateur de toute espèce de

ferronneries porcntuction d'EgIi-
uts owmenu si ta, charpentiers,



LOTERIE NATIONALEi
GIJA&SS: 2D

Tirage, le Troisième Mercredi de chaque iliois.

Le Vingt-dei4x(,,iîe tirage mensuel aura lieu le

MERCREDI, Il AVRIL, 1889, A 2 H. P. M.
VALEUR DES LOTS: ri OCOOc(Dc.cC

GICON LOT :,UN INI MEUBILE DLî 5,000

NOMENCLAIUJIR DES LOTS

t Immreule de .............................. ......... $5,000.00 $5,000-0
Il <1b ............ ......... ..................... 2000.10 0 000.00

1 do....... .............. ........ .... ... ..... 1,000.w) i0OO0
4 Immeubles de ...................................... 500.00 o.000.00

10 do .... ... ............. ........................ 30f) N 3'000-00
30 Ainiublemeiits ................. ................... 00.00 6 000-00
60 do ................... ....... 1................. 100.00 6 000.00

200 Monires d'or ........... .......... 1................ 50.0 Io0000
1000, Montres dI'argenit.................................. 10.00 IoUO 000
1000 Servxices de oiet.... ....... ......... .... ...... 5.00 5:000-00

2307 lots val1ant-------------------

S. F. LFFEBVRF, seerctalre 1
Bureau: No 19. RUE SAINT-JACQUES, MONTREAI

A. PRUD'HOMME & FRERES
Importateurs de Ferronnerie, Peinture, Vitre, Huile. Vern i

Barbele une specilile. EN GROS ET EN DETAIL.

1940 ,, RTYET lTOTIUl:;E]-DAME] 1940
I flSceifle (lu Godendard doré

i~~'j ~ GEGU, R. LABBE & Ii /J 453, 455, rue St-Jacques,
131, 133, 135, Rue Inspecteur

EN GROS

J! MANUFACITIHES DE

Toutes sortes de Chaises en Boisi

UL VACanne, et Perforees, ainsi aue Bl,00

__ NOUA TENONS EN ST'ItK CONSÉIMIENT
Doe 50,000 à 601000 chaises

OUVRAGE GARANTrI Î

PRIX LES PLUS BASE


